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justement comme ils arrivaient qu'il m'a parlé. Il ajouta que-lés Métis (lui et ses gens,
me dit-il, je crois) voula4ent tenter un coup de main pour obtenir leurs droits.

D. Avez-vous répondu queque chose I-R. Je répondis qu'il y avait divers moyens
d'obtenir leurs~droits, et que les colns blancs en avaient pris de différents pour faire régler
leurs griefs. Il répliqua que personne mieux que lui ne connaissait les griefs des colons.
Et il ajouta : Moi et mes gens avons, à diverses reprises adressé au gouvernegent des

pétitions demandant le red~ressement de nos griefs, et 'l'on nous a répondu chaque fois
par une augmentation de la polic -

D. Il vous a dit qué à diveries.reprises, ils avaient adressé au gouvernement des pé-
titions demandant le redressement d leurs griefs, et que la seule réponse qu'ils avaient
reçue avait été une augmentation de la police ?-R. Oui.

D. Que dit-il ensuite ?-R. Il dit: Maintenant, j'ai ma police,-"faisant allusion aux
hommes qui étaient à la porte.

D. Ces 60 ou 70 -hommes I-R. Oui, il me les montra de la main, et dit : Vous
-voyez que j'ai maintenant ma police. Dans une semaine, cette petite police du gouver-
nement sera balayée.

D. Et puis ?-R. Je crois que je lui dis que s'il avait l'intention d'attaquer la police,
ou de créer un soulèvement, if devait voir à protéger les colons, vu que ces derniers nen-
tretenaient aucun sentiment hostile à l'égard deb Métis. •

D. Ensuite I-R. Il me dit que j'étais de Saskatoon, et qu'étant un colon de Saska-
-foon, je n'avais' aucun droit de parler du bien-être des colons, et il accusa les colons
de Saskatoon d'avoir offert leur aide à la. police montée, à Battleford, pour étouffer une
révolte des sauvages, l'automne précédent.

D. Répétez.-R. Il me dit qu'en qualité de citoyen de Saskatoon, je n'avais aucun
droit de demander protection, parce que.. .à.

D. Parce, que la population de Saskatoon avait aidé la police I-R. ,Il dit qu'elle
avait offert des hommes pour massacrer les sauvages et les, Métis.

D. C'est pour cette raison qu'il prétendait que les colons de Saskatoon n'avaient au-
cun droit d'être protégés I-R. Nous allons, dit-il, montrer maintenant-à Saskatoon ou à
la population de Saskatoon, qui va tuer,

D. Continuez.-R. fI parla de la connaissance que j'avais de sa révolte, je veux
dire celle de 1870, et il dit <ju'il était citoyen américaii, domicilié au Montana, et que
les Métis y avaient envoyé des délégués pour l'amener dans ce pays.

D. A-t-il dit autre chose I-R. Qu'en lui demandant de venir, ils lui avaient parlé
de leurs projets, et qu'il leur avait donné à entendre que leurs projets étaient inutiles.

D. A-t-il dit quels étaient ces projets I-R. Non, je ne le crois pas, mais qu'il leur
avait dit qu'il avait certains projets, et que s'ils étaient disposés à aider à leur exécution,
il marcherait avec eux.

D. Vous a-t-il parlé de ces projets ?-R. Oui.

D. Quels étaient-ils ?-R. Il me dit que le temps était arrivé et que ses plans étaient
mûrs ; que sa proclamation était à Pembina, et qu'aussitôt qu'il aurait, frappé le premier
coup, elle serait publiée, et que les Métis et les sauvages se joindraient à lui, et les Etats-
Unis le supporteraient.

D. Vous a-t-il dit quelque chose de plus ?-R. Que le connaissant comme je le
connaissais, lui et son passé, je devais savoir qu'il ferait ce qu'il disait.

. Est-ce tout I-R. Il dit que le temps était arrivé oi il devait gouverner le pays,
périr dans l'&ntreprise.
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